
Images d'enfants de l'image: L9illustration 
B l'kre audiovisuelle 

Denis Bachand et Marie-Andre'e Turcotte 

Summary: In this paper, Turcotte and Bachand examine book illustration as 
a complex, integrated discourse which functions much like the cinematic image, 
with zooms, close-ups, etc. In their survey they use as examnples illustrated boolzs 
by Philippe Beha, Daniel Sylvestre, Ginette Anfousse, Suzanne Duranceau and 
others. 

I1 mhrrivera souuent d'appricier u n  tableau uniquement par la somme d'ide'es ou de 
rgueries qu'il apportera dans mon esprit. Charles Baudelaire 

Introduction 

Peu importe l'intkrkt du sujet ou de l'intrigue; peu importe qu'il s'agisse de la 
niime version de cette histoire cent fois racontee; peu irnporte le degrB de raf- 
finement de la langue utiliske, l'envoiitement de l'image n'a de cesse, semble- 
t-il, d'exercer son charme sur les auditoires; les plus jeunes comme les plus 
2g6s se laissent entrainer dans son sillage fabuleux. L'irnage, dit-on, fascine, 
seduit, distrait, ernerveille et inquiitte tout a la fois; dkfenseurs et detracteurs 
s'entendront cependant sur un point: on ne peut en faire I'Bconomie lorsqu'il 
s'agit de reflbchir aux modalites d'accits et de diffusion des connaissances ac- 
tuellement rnises a la disposition de nos enfants. 

Voie privilkgihe d'appr6hension des objets du monde, l'image s'elabore selon 
des styles propres aux personnalitBs diverses qui les con~oivent et les rkalisent; 
et  ces creatures sont influences par les modes qui ont cours a un moment donne 
au  sein de leur comrnunaute. On voit ainsi se developper differentes 
esthetiques selon les courants auxquels s'alimentent les artistes. Les illustra- 
teurs de livres pour la jeunesse n16chappent Bvidemment pas a cette ritgle 
genkrale; ils vont ainsi actualiser dans leurs oeuvres certains des principes 
esthetiques parmi les plus en vogue, ou alors ils tenteront de se definir un style 
propre en contournant les regles antBrieurement acceptees par la cornmunaute 
artistique et par les public en general. 

A ce titre la "modernite" s'actualise autant dans les Contes de Perrault il- 
lustres par Gustave Dor6 que dans les Zunik de Daniel Sylvestre, les Jij i  de 
Ginette Anfousse ou encore Archibaldo le dragon de Philippe BBha. I1 y a bien 
entendu des degres de raffinement et d'execution dont il faut tenir compte. 
mais essentiellernent sur le plan des fonctions qu'assument l'image en rapport 
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au texte, il s'agit d'un meme registre: l'illustration y entretient entre autres 
des relations d'ancrage et/ou de relais1: le lecteur y cherchera l'identification 
d'une partie du texte qu'il vient de iire ou alors ii complgtera les informations 
lues par le reperage d'618ments de la zone picturale aptes a lui fournir l'impul- 
sion nbcessaire a la poursuite de sa lecture. L'intkgration de la di6ggse se pro- 
duit ainsi dans une trame construite de va-et-vient par lesquels les lecteurs 
s'approprient cette vision particuligre du monde qui leur est pr6sentbe et re- 

Bref historique 

Au XIXgrne sigcle, la litterature et l'illustrtion pour enfants n'existent pas vrai- 
ment en tant que genres autonomes. Les livres destines a la jeunesse sont com- 
poses de textes d'abord consus pour les adultes. Consequemment on ne 
s'ingenie pas a produire des illustrations qui s'adressent directement a l'un ou 
a l'autre des publics: on ne fait que reproduire les m&mes types d'images sans 
souci de differenciation d'gges: Louise Warren remarque qu'il faut attendre 
"[ ... I le premier quart du xxBrne sigcle pour voir apparaitre les premiers textes 
Bcrits intentionnellement pour la jeunesse, et situer du meme coup la periode 
initiale d'une vkritable illustration qu6b6coise du livre pour enfantU2. A cette 
Bpoque des premiers developpements en matiere de reproduction, les tech- 
niques sont peu developpees et ne permettent qu'une utilisation trits restreinte 
de la couleur; les illustrations sont le plus souvent imprimkes en noir et blanc. 

Cependant les techniques d'impression se modernisent rapidement et avec 
les annkes 1940 apparaissent de plus en plus d'images couleurs. Mais, malgre 
tout, l'image reste bien sage; on la retrouve gknkralement 6 intervales rkguliers 
dans le corps du texte qu'elle contribue a segmenter sans vraiment contribuer 
activement a la di6gk.e. Les artistes, en illustrant des parties de texte qui r6su- 
ment en quelque sorte les grands evknements de l'histoire racontke, con- 
sacrent ainsi la fonction d'ancrage devolue a l'image. 

Les techniques vont se perfectionner au fil des ans et  permettront bientBt 
une flexibilitk accrue des modalites de representation visuelle. Les annees 1960 
voient s'accroitre l'espace occupe par l'illustration: elle couvre maintenant 
toute la surface d'une pleine page ou meme d'une double page; le texte vient 
souvent s'afficher en surimpression et les cadrages, de plus en plus kclectiques, 
amplifient la facture fragmentee des albums. L'image adopte alors le statut de 
partenaire Qgalitaire avec le texte dont elle devient qu'un simple echo lointain. 
L'illustration endosse ainsi de plus en plus une fonction de relais puisqu'elle 
vient completer les informations en provenance du texte. On peut dhs lors af- 
firmer que l'image participe pleinement de ce que d'aucuns nomment la "figu- 
ration narrativeu3. 

Comme l'a mis en evidence McLuhan, l'apparition de nouveaux modes d'ex- 
nr~ccinn n'ahn!it pzg jeS fnrmeg z ~ ~ j p c ~ e s ,  i! se p-nduif 2: centrlire r- ------- -* 
ibrage qui fait en sorte que les nouveaux medias intggrent les anciens: les 
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histories racontees sont matiere a kcriture puis a livres; le photo-roman devient 
le contenu de la radio puis de la tklkvision qui en transforme a son tour les 
modalites d'expression. De la m&me manigre que les codes de la bande dessinee 
influencent la f a ~ o n  de faire des illustrateurs, l'apparition et le dkploiement 
des medias audiovisuels ne manquent pas d'entrainer d'appreciables modifi- 
cations esthktiques. 

Ainsi les modalitks de conception et de production des images - des prin- 
cipes estheques aux techniques de reproduction - jouent un r61e determinant 
sur le produit final. En particulier les illustrations de livres pour la jeunesse 
sont executees par des artistes qui trempent, souvent depuis leur plus tendre 
enfance, dans la culture mkdiatique de type audiovisuel. Y a-t-il traces de cette 
rkalitk dans leurs productions? L'environnement mediatique imprime-t-il une 
facure particulisre au rendu plastique des oeuvres? Y a-t-il une culture com- 
mune qui se degage de ce fait? Si oui, peut-on en retracer quelques configura- 
tions susceptibles de mettre en lumigre les courants esthktiques qui emergent 
de cette confrontation avec le monde de l'audiovisuel? 

Voila autant de questions qui viennent 5 l'esprit lorsqu'on explore l'univers 
foisonnant de l'iconographie contemporaine telle qu'elle se dkploie dans les 
livres pour enfants. Nous allons decrire ici quelques proc6di.s de mise en im- 
ages graphiques qui s'inspirent du langage cinematographique. Nous souhai- 
tons par la introduire un kclairage nouveau sur les relations inter-semiotiques 
qui participent de cette nouvelle culture kmergente a laquelle s'associent si 
ktroitement les gknkrations montantes. 

De quelques proce'de's classiques 

Des diffkrentes fa~ons  de definir l'image retenons celle-ci: "L'image, prise 
isolement, represente un sujet dans un de'cor - systkmatiquement cadre' (a une 
e'chelle donnee - dans un ensemble compose' - sous un angle de vue dktermink). 
. ."*. Cette dkfinition s'applique in extremis 5 l'illustration dans les livres pour 
enfants. Mise a part la dimension cinktique (qui specifie le cinema et plus tard 
- diffkremment - la video) l'artiste illustrateur, tout comme le cineaste, doit 
r6aliser un cadrage afin d'y disposer au mieux les klkments retenus du decor, 
des personnages et des objets qui dessinent (a proprement parler) le nouvel 
espace iconique. Toute son esthetique repose de fait sur l'art de la compostion 
entendu comme travailplasique de structuration de l'espace pictural. 

Pour ce faire il dispose de diffkrentes techniques de mise en scene visuelle, 
l'une des plus importantes consiste certainement 5 etablir ce qu'il est convenu 
d'appeler L'e'chelle des plans. Avec les Mouvements de came'ra qui autorisent 
u n  dkcoupage de differents points de m e  ces procedes de fabrication des im- 
ages cin6matographiques, introduites dans la foulbe des recherches de met- 
teurs en scene comme Griffith vers 1915 influen~a l'ensemble des arts visuels 
dr; i;in&i$me siecle; dksormzis plans d'ensemble, p o s  plans, plongkes oii con- 
t re  plongees, travelling, panoramique et le reste font partie du vocabulaire de 
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base des crhateurs d'images. 

L'e'chelle des plans 

Le cadrage definit un champ et un hors-champ: le premier est constitue de ce 
qui se trouve a l'intbrieur des limites du cadre choisi par l'artiste, alors que le 
second terme comprend tout ce qui est a l'extkrieur de ce m6me cadre et qui 
est en quelque sorte "appel6" par raccords aux elements contenus dans l'image 
proprement dite. Le choix d'un cadrage ne se fait pas a l'improviste et c'est en 
quelque sorte la pertinence de son emploi qui tkmoigne de la valeur d'un au- 
teur. Ce choix determine 1'6chelle du plan: la grandeur proportionnelle des per- 
sonnages et objets dans l'image. Notons au passage que cette architecture 
plastique contribue a donner des personnalites distinctives aux oeuvres; 
l'epop6e sera traduite en ayant largement recours aux plans g6n6raux alors 
que l'oeuvre intimiste a caractere psychologique sera traitbe par le biais des 
gros plans ou encore des trgs gros plans. Le cinema offre une gamme variee de 
ces plans. Voyons de quelles manigres les illustrateurs de livres les utilisent 
dans leur travail. 

Le plan ge'ne'ral (ou de grand ensemble) embrasse avec recul l'ensemble d'un 
decor, d'un paysage ou d'une foule. Ce plan a une valeur essentiellement de- 
scriptive; il sert en quelque sorte a camper le contexte de l'action. Sur le reg- 
istre de la narration nous dirons d'un tel procede qu'il permet une approche 
"en entonnoir" (du g6neral au particulier), comme dans certains romans clas- 
siques de Balzac par exemple. Le plan g6n6ral c'est la toile de fond sur laquelle 
vont se dktacher progressivement les personnages et les actions qui composent 
l'intrigue. GBnCralement utilise en debut de sequence ce proc6d6, employe ju- 
dicieusement, facilite la lecture et la comprehension des diverses Btapes du 
r6cit. Par exemple dans Au pays des sans chats, le plan general (qui est a la 
fois Erie plongke) de !'l!e o~ se dbroule !'ensemb!e des peripkties nous permet 
d'embrasser d'un seul coup d'oeil la totalit6 du cadre de l'action. I1 ne reste 
plus maintenant qu'a penetrer en quelque sorte a l'interieur de ce premier des- 

sin pour suivre la suite de l'aventure. 

Leplan d'ensemble permet de situer avec 
plus de precision une partie du decor ou 
se deroule l'action (kventuellemnt intro- 
du i te  pa r  des plans genkraux).  La 
premiere illustration de Daniel Sylvestre 
dans La surprise constitue un be1 ex- 
emple de ce type de cadrage d6coup6 sur 
fond de scene de paysage urbain. Nous 
sommes ici plus prgs des personnages 
---- L-.-L..P..:- $L-- ..- --:-- 2: .---A- ----- aaua b u u b c l u i a  t:blt: t:li p l a t :  u l l t 3 1 ; ~ ~  avt3l; 

leurs expressions faciales par exemple; 
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Aujourd'hui, il a fait tellement beau. 
On a joue dehors toute la journee. 

l'artiste conserve une distance d'ensemble qui nous permet encore de saisir 
une totalit6 o~ se deroule l'action. Les personnages sont disposes dans le decor 
de telle sorte qu'il est possible d'imaginer quelques developpements dans un 
sens ou dans l'autre permis par la figuration qui en quelque sorte autorise di- 
verses directions de lecture: la suite des Bvenements pouvant s'etablir dans 
une voie ou dans l'autre selon le sens de la poursuite dr r6cit a venir. 

Leplan de demi-ensemble nous dirige quant a lui encore plus prgs des person- 
nages. Sylvestre, toujours dans La surprise, y a recours immddiatement apr6s 
son plan d'ensemble inaugural pour nous amener plus pr6s des enfants dont 

il sela vraisemblablement question dans la suite du deroulement de l'histoire. 
Le plan de demi-ensemble situe les personnages dans le decor en introduisant 
une schne: ici Zunik doit quitter son ami et delaisser ses activitbs, car son pgre 
est venu le chercher. Nous avons en quelque sorte effectue un "zoom" sur les 
protagonistes. 

Michel Fortier illustre Samedi, rue Saint-Laurent en ayant lui aussi large- 
ment recours aux plans de demi-ensemble qui sont particuligrement bien 
adapt& au type de recit traditionnel qui Bvoque le decoupage cinematographi- 
que [mmme nn pei.it le vnir 6galement. dsns les phnt~-r~rnans)5. l,'a~.itei,r nnus 
entraine ainsi dans une rue pittoresque de Montreal 2 l'aide de plusieurs plans 
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de demi-ensemble qui nous permettent de suivre une fillette accompagnee de 
son pere et  d'un ami de la famille qui decouvre les richesses gastronomiques 
offertes dans divers types de commerces ichacuteries, pgtisserie, poissonne- 
rie). 

Cette technique est Bgalement mise a contribution par Stkphane Poulin 
dans As-tu uu Josiphine? ou plusieurs images sont composees selon les moda- 
lit& &u plan de demi-ensemble. Ici le jeu des traductions inter-s6miotiques ap- 
parait encore avec plus de nettete quand on sait que l'auteur fonctionne a l'aide 
d'un reperage photographique pealable! la prise de vue photographique est 
influencee par le cinema qui a son tour va determiner le style propre de Pou- 
lin dans ses illustrations. 

Le plan ?noyen nous montre essentielement les personnages pris en pied dans 
une section du decor prealablement camp& Par exemple pour illustrer la ren- 
contre des deux protagonistes de 1'Histoire d'Addle Viau et de Fabien Petit, 
Darcia Labrosse utilise un tel cadre pour marquer le moment oh Adele et Fa- 
bien dkcouvrent qu'ils ont la m6me taille; ce qui est particulierement appro- 
prie dans les circonstances puisque le noeud de l'histoire consiste precisement 
en une fable sur la petitesse et les differences de taille. L'utilisation des 
c',iffkrents p!nEc dnzC Vn!eUT Symhc!iqlln ez  T ~ ~ ! ~ T ~ ~  zlrrltive. 
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20 Le plan Ame'ricain isole un ou plu- 
sieurs personnages pris a mi-jambes. Cc 
plan nous introduit encore davantage 
dans l'intimitk d'un groupe ou au coeur 
de l'action; sa grande utilisation en altcr- 

; nance avec le gros plan par exemple aura 
comme conskquence de produire une oeu- 
vre a caractgre hautement psychologique. 
Dans La chicane Ginette Anfousse a re- 
cours a ce prockdk pour illustrer la dis- 
pute et la rkconciliation entre Jiji et 
Cloclo Tremblay. 

Le plan rapproche' cadre quant a lui les 
personnages 5. la hauteur du buste. Nous 
somrnes encore plus pi-& des person- 
nages. Nous pouvons mieux percevoir les 

traits de leurs visages. Les emotions de- 
viennent ainsi plus lisibles, les physiono- 
mies plus expressives. Sylvestre, chez qui 
le registre graphique est trks proche des 
codes de la bande dessinke, elle-m6me for- 
tement influencke a l'occasion par la mise 
en sequence cinkrnatographique, nous of- 
fre avec Le chouchou un exemple de ce 

point de vue permet d'accenturer les 
representations des kmotions. Ici nous 
sommes confront6 au dksarroi du person- 
nage attristk qui ressent de la jalousie. 

Le gros plan met accent sur un klement en 
particulier en l'isolant de son contexte; on 
presentera par exemple un visage qui oc- 

tours de patinoire avecelle 
et ieuletnent ti015 iivec moi. 
Je le sais, je les ai cornptei. 

cupe tout l'espace pictural. Ce plan a une 
valeur dramatique kvidente encore plus ac- 

centuee que les plans precedents. Dans Nuits magiques, Suzanne Duranceau 
nous fait passer de la realit6 au monde du rgve par l'entremise d'un gros plan 
du visage d'une fillette endormie coiffee de deux longues oreilles de lapin. Ain- 
si s'amorce la metamorphose de Marie-Luce en lezard-lapin: l'intensitk de la 
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concentration sur le visage permettant en 
quelque sorte que soit signifiee l'ouver- 1 
ture sur le dedans. Le gros plan manifeste 
alors l'une de ses fonctions principales I 

qui est la divulgation des attitudes / 
inthrieures. 

Le t r L  gros plan maximise l'effet drama- 
tique en attirant encore davantage l'at- 
tention sur un detail, par exemple un oeil 

sur des yeux pleins de larmes revgle toute 
la souffrance de l'homme-animal. 

Ce procede est relativement peu utilise 
dans les recits pour enfants que nous 
avons consult6s. Nous en retrouvons ce- 
pendant quelques manifestations dans 
La varicelle OCI des taches de couleur que 
Jiji peint, suivi d'un plan moyen de son 
"bebe-tamanoir-mangeur-de fourmis- 
pour-vrai" (qui a attrappe une varicelle 

multicolore) servent bien l'humour graphique de Ginette Anfousse. L'effet de 
surprise est alors assure par cette alternace de plans aux dimensions diarnktra- 
lement opposbes. 

Mouvements et angles de vue 

Le cinkma, et plus tard la television qui s'en inspire pour l'essentiel de ses 
procedes de prise de vues, utilisent un trgs grand nombre de plans pris avec 
un angle normal: personnages pris de face a hauteur habituelle. Mais il arrive 
egalement qu'une scgne soit representee en oblique, en plonghe ou en contre- 
plongee. Nous retrouvons tous ces diffkrents angles dans les illustrations des 
livres pour enfants. 

L'angle oblique. Caracteristique de l'esthetique du videoclip contemporain qui 
aime bien creer de l'insolite, cette approche plastique consiste a "diagonaliser" 
l'horizon sur lequel se profilent ou se dkfinissent les elements de l'image. Le 
cadre reste rectangulaire mais les lignes de force qui le composent sont d6ba- 
lancees par rapport a la composition classique. Dans As-tu vu Joskphine? le 
plan oblique ajoute a l'expression de desarroi du garson qui voit sa chatte se 
," .,..,, ",",," ..,A c,:n T '.,,A, n;,.3+, I.,, rl;m,,r;,, n..,,lXmn,+n;r, ,, .,A 
o a u v c i  CILLULC ULIC & u r n .  u ~ L L E ~ L G  u j u u u c  ullc u n i i ~ i ~ u ~ u ~ ~  n u y p i ~ i i i ~ i ~ u r ; ; i r r  l r i r  r l r -  

nant renforcer les donnees de la narration; la facture esthktique participe alors 
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pleinement a la production de sens. 

Plonge'e. Cette prise de vues faite depuis le haut vers le bas contribue 5 gbnitrer 
des sentiments de domination ou de maitrise en ayant recours a une perspec- 
tive g6n6rale sur des 616ments situ6s en contre bas de la position de l'observa- 
teur. Ce point de vue privil6gi6 sur une scene permet d'embrasser de faqon 
panoramique les 6lCments du decor. Elle concourt par exemple a la narration 
dans As-tu vu Josephine en permettant aux protagonistes de rep6rer la chatte 
dans le labyrinthe des rues et ruelles de la ville. 

Elle permet de mieux compl6ter la description d'un paysage ou d'une scene 
d'action lors d'une joute de hockey par exemple comme c'est le cas dans Le 
championnat. 

Elle peut aussi donner une impression d'bcrasement comme a l'occasion 
dans J'ai chaud ou dans Seul au monde oh la prise de vues en plong6e renforce 
le sentiment de dCsespoir de l'homme-amimal qui songe parfois a sauter en bas 
d'une falaise. 

Contre-plonge'e. Cette prise de vues inverse les parametres de la plong6e en sai- 
sissant les scenes depuis le bas vers le haut. Poulin a recours 5 cette perspec- 
tive pour situer ses personnages en situation d'observateurs privil6gi6s de la 
scene qu'ils observeront en plong6e dans l'image suivante. Cette alternance 
des points de vues par raccord sur les regards des protagonistes inscrit la conti- 
nuit6 narrative par les biais d'un usage astucieux du montage skquentiel de 
perspectives antagonistes qui dhmultiplient les angles de vues. 

I1 faudrait aussi Bvoquer toutes les techniques productrices d'effets spCciaux 
qui marquent de plus en plus l'esth6thique visuelle du livre pour enfants: dis- 
torsions et flous calcul6s qui provoquent des effets de r&ve, de r&verie, d'6tour- 
dissement ou de vertige comme le font si admirablement bien Ginette Anfousse 
dans Mon ami Pichou et Darcia Labrosse 
d m s  1'-Histoire dJAdele Viau et Fabien Pe- 
tit; surimpressions, inserts et superposi- 
tions d'images qui produisent des ellipses 
temporelles ou des m6taphores comme on 
en retrouve dans Un secret bien garde'; ou 
encore fragmentation de l'espace pictural 
par jeux de caches au  travers d'une 
fen&tre comme dans La  varicelle 
exemple, autant de proc6d6s qui con% 
au genre sp6cificit6 et  originalit6 mais 
aussi parent6 et filiation. 

Conclusion 

A.. A ---A A -  -- -..-..- 1 -..-I---+.-:-- --..- ---..---- 11: ---- t---, d- -,.., ,cc,.. n u  ~ t z l  liic ut: LC 3ui VUI G A ~ U I  a b u i r c  uuua i l lcour WUD I k i t i p u r  ~ R L L L G  ur; L L W U D  a b b c u  - 
der plus longuement et plus syst6matiquement a la description des conven- 
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tions graphiques qui president l'elaboration des images contemporaines. S'il 
semble acquis que les illustrateurs puisent aux medias audiovisuels une bonne 
part de leurs procedes de composition, nous n'avons pas encore tire toutes les 
consequences de tels transferts semiotiques. 

L'inter-pollisation des pratiques signifiantes, en particulier en regard des 
arts visuels (mais sans exclusive), est au coeur des problematiques contempo- 
raines concernant les influences des medias et des formes esthetiques. Si on 
cherche depuis fort longtemps B critiquer 1'8re mediatique en s'attaquant sur- 
tout aux concepts de v6rit6, d'objectivite et le reste, bref en mettant surtout 
l'accent sur les contenus, il semble acquis au terme de notre trop courte ran- 
donnee que les influences sont peut-Stre encore plus marquees et marquantes 
du cBt6 des formes d'expression elles-mSmes. Ce qui nous am8ne nkcessaire- 
ment B la question de l'hkgemonie de certaines pratiques et du statut qui leur 
est confer6; B cet Bgard on ne peut que constater la pregnance determinante 
des formes cinematographiques et de ses avatars televisuelles ou videographi- 
ques sur l'imaginaire contemporain. 
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Montreal, La courte echelle, 1986. 

NOTES 

1 Roland Barthes, "Rhetorique de l'image", Communications, no. 4, 1964, pp. 40-52. 
2 Louise Warren, "Petite retrospective de l'imagerie quebecoise du livre pour enfants", 

Lurelu, vol. 2, no. 3, automne 1979, p. 4. 
3 Claude Moliterni et al., Bande dessinie et figuration narrative. Paris, Musee des arts 

d&coratifs/MusBe du Louvre, 1967. 
4 Robert Claude, Victor Bachy et Bernard Toufour, Panorama sur le Rme art. Paris, 

Editions Universitaires, 1959, p. 53 (en italiques dans le texte). 
5 Le decoupage refere au travail de mise en forme des images et de leur mise en 

sequence en fonction des Btapes du rkcit. On fera par exemple alterner un plan d'en- 
semble avec un gros plan en plongke, etc. C'est ici en particulier que s'inscrivent l'art 
et la personnalite d'un auteur, dans ce travail de segmentation et d'agencement des 
differents qui materialisent le narr6. 

6 Le reperage constitue l'exploration prealable des lieux de tournage. Ici l'illustrateur 
capte les scBnes a l'aide de la photographie afin de mieux les reproduire plus tard 
sur sa table B dessin. Aussi y a-t-il de fortes chances que la facture de son execution 
(sa stylistique) soit indexhe par les paramittres photographiques. 

Denis Baehandes t  directeur d u  De'partement de Communication de lJUniuer- 
site' d'ottawa. Litte'raire de formation il poursuit ses recherches duns les do- 
maines de la culture et des me'dias. 

Marie-PLndrBe Turcotte termine une formation en communication a Z'Uni- 
uersite' dJOttawa. 
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